DISCOURS 

Prononce  par  le  Tribun  Lucien  Bonaparte  ? 
à la  tribune  du  Corps- législatif  > sur  la 
Religion. 
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LÉGISLATEURS  , 

XjES  révolutions  ressemblent  à ces  grandes  se- 
cousses qui  déchirent  le  sein  de  la  terre  , mettent 
à nu  ses  vieux  fondemens  et  sa  structure  inté- 
rieure. En  bouleversant  les  empires,  elles  dévoilent 
l’organisation  profonde  et  les  ressorts  mystérieux 
de  la  société  : l’observateur  qui  a survécu  à la 
secousse  , pénètre  au  milieu  des  ruines  accumu- 
lées ; il  voit  ce  qui  a été  par  ce  qui  reste  , et  il 
connaît  alors  ce  qu’on  pouvait  abattre  , ce  qu’on 
devait  conserver  , et  ce  qu’il  faut  reconstruire. 

Cette  époque  d’expérience  et  d’observation  est 
arrivée  pour  la  France  ; et  après  dix  années , noua 
revenons  aux  principes  religieux  , sans  lesquels  il 
n’y  a point  de  stabilité  pour  les  Etats  : le  besoin 
de  la  religion  n’est  pas  moins  sacré  que  celui  de 
la  paix.  Dans  le  délire  de  la  discorde  et  de  la 
guerre  , on  peut  s’aveugler  sur  ce  besoin  uni- 
versel ; mais  lorsque  le  moment  arrive  où  le 
corps  politique  veut  se  rasseoir , le  législateur  est 
forcé  de  relever  la  base  éternelle  ; ses  augustes 
débris  gissent-ils  épars  sur  la  poussière , il  faut 
que  sa  main  les  rassemble  ; il,  taut  que  le  ciment 
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dévoré  se  récompose  : l’Etat  n’est  bien  raffermi 
qu’après  l’achèvement  de  ce  grand  œuvre  : ces 
liens  sacrés  qui  unissent  le  ciel  et  la  terre  , fixent 
plus  sûrement  nos  rapports  avec  nos  semblables  ; 
ils  établissent  les  principes  de  la  propriété  par- 
ticulière et  de  la  véritable  égalité.  Ils  forment  les 
sociétés  , fortifient  leur  enfance  , hâtent  leurs  pro- 
grès , et  protègent  leur  vieillesse  contre  la  puis- 
sance du  temps  qui  entraîne  tous  les  ouvrages  des. 
hommes. 

Elevera-t-on  contre  ces  grands  résultats  , des 
objections  tant  de  fois  réfutées  ? opposera-t-on 
les  abus  de  la  religion  à ses  bienfaits  ? JDe  quoi 
n’abuse-t-on  pas  sur  la  terre  ! l’honneur  produit 
les  duels  qui  désolent  les  familles  ; la  gloire  en-  , 
fante  leis  guerres  qui  déchirent  les  nations  ; au 
nom  de  la  liberté  , quelquefois  les  proscriptions 
“se  signent , les  échafauds  se  dressent  ; et  la  reli- 
gion fut  souvent  . déshonorée  par  les  inquisiteurs 
et  le  fanatisme.  ......  : 

Oui  , les  crimes  et  les  vertus  sont  étroitetnent 
enlacés  dans  le  monde  moral  : ce  grand  livre  de 
Thistbire  nous  offre  à chaque  page  le  mal  à côté 
du  bien  • aussi  le  but  de  la  législation  est-il  de 
séparer,  par  de  fortes  barrières  , ces  deux  prin- 
pes'  ennemis  qui  tendent  sans  cesse  à se  confondre. 

Ce  n’est  pas  devant  l’auguste  assemblée  qui 
m’écoute  , qu’il  est  nécessaire  de  développer  , 
par  des  traits  isolés  , ce  besoin  religieux  qu’attes- 
tént  tous  les  siècle^  et  tous  les  peuples  : quant 
au  froid  matérialiste  , quil  observe  le  genre  hu- 
main , quil  étudie  la  naissance  et  les  progrès  de 
la  civilisation  ; qu’il  porté  son  regard  sceptique 
dans  les  déserts  les  plus  lointains  , qu’y  voit-il  ? 
les  tribus  errantes  dans  leurs  vastes  solitudes  , 
ont  toutes  des  dieux  qui  marchent  devant  elles. 
C’est  en  présence  de  la  divinité  , c’est  en  son  nom 
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quelles  se  forment  en  corps  de  nation.  Les  cités 
se  réunissent  autour  du  temple  qui  garantit  leur 
durée  ; ce  temple  est  leur  premier  monument  , 
les  rites  sacrés  leur  première  loi , Dieu  leur  pre- 
mier lien.  r 

Et  si  la  Religion  est  essentielle  au  maintien  de 
1 économie  sociale , elle  n’est  pas  moins  nécessaire 
au  bonheur  des  individus.  Elle  entretient  dans  les 
familles  l’harmonie  quelle  a établie  dans  les  Etats. 
C est  elle  qui  épure  nos  affections , en  leur  donnant 
un  motif  éternel  , qui  nous  conduit , comme  par 
la  main  , dans  les  scènes  variées  de  la  vie  ; qui 
nous  forme  aux  vertus  individuelles  et  sociales  ; 
qui  nous  reçoit  dès  le  berceau , et  nous  console 
sur  le  lit  de  mort. 

Il  est  des  crimes  qui  échappent  à toutes  les 
lois  , la.  religion  seule  peut  les  atteindre. 

L’injustice  appesantit- elle  sur  nous  son  bras  de 
fer  , la  religion  est  notre  appui.  Elle  remet  l’équi- 
libre entre  le  foible  et  le  puissant  , elle  peut 
meme  élever  l’opprimé  au-dessus  de  l’oppresseur  * 
elle  donne  à celui-ci  des  remords  secrets  , une 
crainte  vague  et  terrible  , qui  surpassent  les  châ- 
timens  de  la  justice  humaine  i elle  soulage  la 
victime  par  une  espérance  sainte  , infinie  , indé- 
pendante de  tout  ce  qui  l’environne.  Le  sage 
ranimé  par  cette  espérance  inappréciable , refuse 
de. rompre  ses  fers;  et  l’œil  fixé  sur  le  breuvage 
de  mort,  il  dit  à ses  amis  en  pleurs  : « Con- 
” solez-vous  ; il  existe  là-haut  un  Dieu  qui  punit 
” et  qui  récompense.  » 

Oui , la  force  toute-puissante  de  la  religion 
est  prouvée  par  l’expérience  de  tous  les  siècles, 
et  sentie  par  le  cœur  de  tous  les  hommes. 

Loin  de  nous  ces  doctrines  désolantes  qui 
livrent  la  société  au  hasard  , et  le  cœur  humain 
a ses  passions  ! Malheur  à • cette  fausse  méta- 
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physique  , à cette  métaphysique  meurtrière  qui 
flétrit  tout  ce  quelle  touche  ! Elle  se  vante  de 
tout  analyser  en  morale  , elle  ne  fait  que  tout 
dissoudre  ; elle  parvient  à dénaturer  le  sentiment 
même  de  l’honneur , et  tous  les  elémens  des 
passions  généreuses.  Ecoutez-la  : l’amour  de^  la 
patrie  n’est  que  de  l’ambition  ; 1 héroïsme  nest 
que  du  bonheur.  Misérables  sophistes  , c’est  en 
vain  que  vous  accumulerez  les  argumens  ; 1 in- 
fluence mystérieuse  de  la  religion^  est  incom- 
préhensible pour  les  cœurs  desséchés  ; sa  puis- 
sance morale  , comme  celle  du  génie , se  sent , 
Se  conçoit  , et  l’on  n’argumente  pas  sur  son 
existence. 

La  nécessité  de  la  religion  une  fois  admise  , 
on  ne  proscrira  pas  sans  doute  son  langage 
nécessaire  ; le  culte  est  à la  religion , -ce  que  les 
Signes  sont  aux  pensées.  La  société  religieuse 
ne  peut  point  différer  de  la  société  civile  , et  il 
faut  que  toutes  les  deux  établissent  entre  leurs 
membres  des  rapports  extérieurs  , et  donnent  à 
leurs  lois  des  formes  sensibles.  Il  n’est  point  de 
peuple  auquel  une  religion  abstraite  puisse  con- 
venir ; les  signes  , les  cérémonies , le  merveil- 
leux sont  rmdispensable  aliment  de  l’imagination 
et  du  cœur  ; le  législateur  religieux  ne  peut 
point  maîtriser  les  âmes  et  les  volontés , s il 
n’inspire  cette  respectueuse  et  profonde  adora- 
tion qui  naît  des  'choses  mystérieuses.  Ce  fait 
incontestable  dépose  en  faveur  des  cultes  ; et 
dès-lors , fussent-ils  tous  des  erreurs  , ces  erreurs 
deviennent  sacrées  , puisqu  elles  sont  necessaires 
au  bonheur  des  hommes  ; et  l’incrédulité  qui 
calcule  avec  froideur  , qui  décompose  avec  iro- 
nie , fût-elle  la  vérité  meme  , elle  n’en  serait  pas 
moins  la  plus  fatale  ennemie  des  individus , des 
lamilles  9 des  peuples  et  des  gouvernement. 


Les  cultes  sont  utiles  , nécessaires  dans  ut* 
Etat.  Le  Gouvernement  doit  donc  les  organiser  ; 
ce  serait  donc  être  ennemi  du  peuple  Français 
que  de  négliger  plus  long-temps  ce  grand  moyen 
d'ordre  et  d’utilité  publique.  Ici  la  politique  ré- 
volutionnaire se  présente  dans  son  assurance 
dédaigneuse  ; si  les  cultes  existent , elle  veut  que 
le  Gouvernement  leur  soit  étranger  : findiffé- 
rence  pour  toutes  les  religions  , dit  cette  poli- 
tique , est  le  meilleur  moyen  de  les  contenir 
toutes. 

Maxime  dangereuse,  prudence  imaginaire  \ 
Cette  théorie  proclamée  avec  tant  de  faste  , ne 
nous  a fait  que  des  maux  : tous  ceux  qui  l’ont  pro- 
fessée pendant  nos  troubles  civils,  se  sont  vus 
réduits  à s’en  écarter  ; parce  quelle  est  fausse  » 
et  que  son  application  est  impossible  parmi  nous. 
On  commence  par  être  indifférent  ; l’indifférence 
produit  bientôt  l’inquiétude  , et  pour  calmer  fin- 
quiétude  on  a recours  à la  persécution. 

On  dira  que  la  Hollande  et  l’Amérique  suivent 
ce  système  pour  les  cultes  de  leurs  diverses  pro- 
vinces; mais  ces  cultes,  établis  en  même-temps  , 
avec  les  mêmes  prérogatives , trouvent  un  remède 
à leur  danger  dans  leur  nombre  même  , et  dans 
les  mœurs  des  peuples  qui  les  professent. 

Parmi  nous  au  contraire  , si  le  christianisme 
n^existe  pas  seul  , il  existe  au  moins  sans  contre - 
poids  ; l’autorité  civile  doit  lui  en  servir  parmi 
nous  : 40,000  réunions  qui  se  correspondent , re- 
connaissent une  hiérarchie  positive.  Pouvons- 
nous  dédaigner  leur  force  , ou  croire  à leur  fai- 
blesse , quand  tant  de  consciences  sont  dirigées 
par  un  même  esprit  ? 

Si  nous  les  négligions , nous  nous  préparerions 
de  nouveaux  orages  dans  les  temps  à venir  : car  , 
là  où  une  puissance  morale  , unique  , existe  in- 
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dependamment  de  l’état , l’état  porte  dans  son 
sein  le  germe  des  discordes.  La  moindre  secousse 
qui  ébranle  ses  extrémités  , peut  menacer  ses 
fondemens.  Là,  le  pouvoir  du  Gouvernement  n’est 
point  affermi  ; car  , dans  un  état  libre  , qu’est-ce 
que  le  pouvoir  ? 

Ce  n est  pas  sans  doute  la  violence  de  ces  mi- 
norités , savantes  dans  l’art  de  se  former  , de  se 
réunir  , et  de  prodiguer  les  trésors  de  l’état  pour 
résister  pendant  quelques  mois  à l’opinion  qui 
les  repousse.  Ces  minorités  ressemblent  au  puis- 
sant dont  parle  FEcriture  : J’ai  passé , ils  n’étaient 
plus.  Dans  un  état  libre,  le  pouvoir  ne  peut  être 
formé  que  par  l’opinion  nationale  , et  sur-tout 
par  celle  de  l’immense  population  des  campagnes  : 
oui , c est  dans  les  campagnes  que  la  religion  exerce 
sa  plus  grande  influence  ; et  il  fallait  donc  , au 
moins  par  politique  , s’emparer  de  ce  grand  res- 
sort , et  l’utiliser. 

Cette  politique  a guidé  constamment  ceux  dont 
1 histoire  vante  la  sagesse  : rappelons-nous  Fhis- 
toire  des  grands  hommes  , dés  conquérans  qui 
firent  ou  renouvellèrent  les  empires  * ces  puissans 
génies  , orgueil  de  la  race  humaine,  n’ont  point  né- 
gligé la  force  de  la  religion. 

Ils  ont  su  remployer  avec  profondeur,  et  loin 
de  rester  indifférens  à son  action  toute-puissante, 
ils  se  sont  identifiés  avec  elle.  — Invoquerons- 
nous  le  souvenir  colossal  de  cette  Rome , qui  mêla 
toujours  à ses  projets  de  conquêtes  les  véritables 
idées  de  l’ordre  public  ? Rome  donnait  le  droit 
de  cité  dans  le  capitole  à tous  les  dieux  dès  peu- 
ples conquis.  — Invoquerons-nous  l’autorité  de 
Numa  , de  Lycurgue  et  de  Solon  ? Mais  ne  con- 
sultons que  les  propres  oracles  du  siècle  , interro- 
geons Rousseau  , et  ce  Montesquieu  , le  plus  sage 
des  publicistes  • leur  voix  annonce  que  la  Reli- 
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gion  doit  être  au  premier  rang  des  affaires,  de 
l’Etat  : écoutons  l’orateur  de  la  révolution  ,.  écou  - 
tons Mirabeau  lui-même , à l’époque  ou  l’anarchie 
et  l’impiété  .voulaient  s’autoriser  de  son  nom  ; cet* 
homme  prodigieux  , à qui  le  trouble  des, passions 
et  des  intrigues  ne  pouvait  dérober  les  grandes 
vérités  politiques  , laissa  échapper  ces  paroles 
mémorables  : « Avouons  à la  lace  de  toutes  les 
» nations  et  de  tous  les  siècles  , que  Dieu  est 
» aussi  nécessaire  que  la  liberté  au  peuple  Fran- 
a çais  ; et  plantons  le  signe  auguste  de  la  croix 
» sur  la  cime  de  tous  les  départemens.  Qu’on 
#>  ne  nous  impute  point  le  crime  d’avoir  voulu 
v tarir  la  dernière  ressource  de  l’ordre  public 
v et  éteindre  le  dernier  espoir  de  la  vertu  mal- 
a heureuse.  », 

Nous  avons  aussi  devant  nous  l'exemple  d’urr 
peuple  voisin  , l'Angleterre  , qui  parut  toujours 
si  jalouse  de  sa  liberté  , q’en,  est  pas  . moins  reli- 
gieuse ; loin  dAtre  indépendant  de  l’Etat  le 
cierge  Anglican  , soutenu  par,  lui , le  soutient;#, 
son  tour  : puisse  seulement  eqtjte  nation  imiter- 
notre  exemple  , et  traiter  les  systèmes  religieux) 
avec  une  égale  faveur  1 * 

Mais  qui  sont-ils  donc  ceux  qui  récusent  et, 
l’exemple  des  grands  peuples  , et  l’autorité  des 
grands  hommes  , et  le  témoignage  des  grands, 
Acri  vains  ? qui  sont-ils  ? connus  seulement  par  les, 
maux  qu’ils  ont  faits  , fameux  par  des  erreurs, 
dont  les  suites  ont  boulversé  la  patrie  , leurs  dé- 
marches ont  attiré  la  guerre  civile  , leur  igno- 
rance a prolongé  nos  troubles  , leurs  folles  théo- 
ries ont  traîné  la  France  sur  le  bord  du  précipice  ; 
et  lorsque  cette  expérience  accablante  pèse  sur 
eux,  au  lieu  d’invoquer  l’oubli  , cette  puissance 
protectrice , ils  déclament  contre  un  Goqyenie^q 
ment  auquel  ils  ont  laissé 


hommes  disent  aujourd’hui  que  nous  devons  laiV 
ser  les  cultes  sans  organisation....  Ils  disaient  hier 
que  les  prêtres  réfractaires  exerçoient  une  in- 
fluence effrayante  pour  la  République  ; ils  alloient 
plus  loin  : ne  présumant  pas  que  le  silence  du 
Gouvernement  tenoit  à des  vues  plus  profondes  , 
la  plainte  amère  s’exhalait  de  leur  bouche;  ils  de- 
mandaient des  palliatifs  lorsqu’on  préparait  le 

frand  remède  ; ils  eussent  voulu  peut-être  que 
on  préférât  la  violence  à la  sagesse  , et  qu’au  lieu 
d organiser  les  cultes  , on  repeuplât  la  Guyane 
de  vingt  mille  prêtres  : ces  artisans  de  nos  guerres 
Civiles  ne  savent-ils  pas  encore  que  nous  ne  vou- 
lons plus  , que  personne  ne  veut  plus  ni  de  leurs 
sanglans  essais,  ni  de  leurs  théories  politiques  ? 

O^est  à des  principes  meilleurs  et  long-temps 
Reconnus , que  le  Gouvernement  a dû  revenir;  il 
a dû  rétablir  les  bases  essentielles  de  cette  religion 
que  nos  ancêtres  nous  ont  léguée.  Et  en  matière 
de  croyance  religieuse  , l’autorité  des  ancêtres  est 
une  preuve  admise  dans  tous  les  lieux  et  dans 
tous  les  âges.  On  dirait  que  plus  une  religion  s’en- 
fonce dans  l'obscurité  des  temps  , et  plus  elle 
semble  s’approcher  de  celui  qui  doit  exister  au- 
delà  des  temps,  et  qui  précéda  leur  naissance. 

Cette  religion  se  mêle  à toute  l’histoire  de  cet 
empire.  Elle  est  écrite  dans  tous  ses  monumens  : 
que  dis-je  ? elle  est  vivante  dans  ses  ruines  mê- 
me; d’où  elle  semble  élever  une  voix  immortelle. 
Elle  s est  affermie  par  les  secousses  qui  auraient 
dû  l’ébranler  , et  peut-être  même  par  les  exils  et 
les  souffrances  de  ses  ministres. 

11  est  vrai  que  ces  persécutions  qui  semblent  la 
rendre  plus  chère  au  peuple  , l’on  rendue  dange- 
reuse à l'Etat.  Quelques  évêques  proscrits  ont  pu  , 
du  fond  des  pays  étrangers  où  ils  ont  porté  un 
esprit  d’aigreur , exercer  une  influence  séditieuse 


sur  des  consciences  timides  qu’ils  ont  autrefois 

dirigées C’est  une  raison  de  plus  pour  que  lé 

législateur  dût  s’emparer  d’un  ressort  qui  n’était 
pas  impuissant. 

D’ailleurs,  le  christianisme  fût-il  moins  an- 
cien , moins  utile  , il  est  la  croyance  du  peuple  , 
et  à ce  seul  titre  , il  vous  serait  cher  sans  doute  : 
vous  savez  que  si  la  liberté , légalité  , la  propriété 
sont  des  droits  sacrés  , l’inviolabilité  des  conscien- 
ces est  le  premier  des  droits.  Vous  savez  que  les. 
nations  ne  peuvent  pas  supporter  le  mépris  , et 
qu’on  ne  peut  pas  leur  donner  une  plus  grande 
marque  de  mépris  que  d’outrager  les  premiers  ob- 
jets de  leur  vénération» 

Mais  fût-il  en  votre  pouvoir  de  créer  un  culte; 
nouveau  et  meilleur  , est-ce  avec  des  lois  qu’on 
établit  des  religions  ? Pouvez-vous  ordonner  l’en- 
thousiasme , et  décréter  la  croyance  ? Toute  puis- 
sance humaine  vient  échouer  contre  la  persuasion 
du  cœur  , et  même  contre  les  préjugés  de  l’o- 
pinion» 

Je  suppose  un  moment  qu’une  religion  nouvelle 
soit  prête  à sortir  des  antres  ignorés  qui  cachent 
ses  mystères  ; mais  ne  savez-vous  pas  comment  les- 
sectes  naissantes  s’établissent?  Recueillez  les  le- 
çons du  passé.  Voyez  dans  les  Gaules  latines  le 
christianisme  luttant  avec  effort  contre  la  barbarie  ; 
avant  qu’il  soit  parvenu  à la  perfection  , qui  est 
l’essence  dé  sa  doctrine;  avant  que  l’équilibre  entre 
les  puissances  ecclésiastique  et  civile  ait  été  déter- 
miné , que  dessais  funestes  ! que  de  superstitions 
cruelles!  que  d’erreurs  expiées!  par  le  sang  des 
peuples  ! quelles  longues^  éclipses  de  la  raison  hu- 
maine ! Voyez  dans  l’Arabie  ensanglantée  -,  ,1e 
Dieu  de  Mahomet  prouvé  par  le  glaive,  et  sa  doc- 
trine , bouleversant  les  Etats  de  l’Asie  , devenue 
pour  ainsi  dire  aussi  mouvante  que  les  sables  des 
déserts.  * * 5 
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Et,  sans  parler  de  ses  enfantemens  laborieux 
d’une  religion  nouvelle  , ne  craindriez-vous  pas 
ces  retours  terribles^,  et  jusqu  au  silence  menaçant 
d’une  religion  persécutée?  J’en  atteste  ces  guerres^ 
impies  qui  oét  raht  de  fois  désolé  nos  aïeux  , pour 
quelques  légères  différences  dans  la  manière  <r  ho- 
norer la  Divinité. 

Ah  ! pé  créons  un  culte  acheté  par  tant  de  tra- 
vmk  $ et  justiEé  par  tant  de  bienfaits.  Redoutons, 
ces  grandes  et  douloureuses  épreuves  , qui  me-> 
naceat  egalement  les  lois  et  la  morale,  respectons 
ees  bornes  sacrées  qu’on  ne  peut  remuer  impur 
né'ment.  iu  zzi  *:o  g » ■ \ t 

S’il  est  prouvé  que  le  Gouvernement  devait  re~^ 
tafilir  le  christianisme , quelles  devaient  être  les 
basés  adoptées  pour  son  organisation  ? Il  a du 
considérer  l’état  dèda  République  ; il  a vu  que  le 
christianisme  embrassait  parmi  nous, la  - religion» 
romaine  et  les*  sectes  protestantes. 

-uGefte  \^érjté  recbrimie  lui  impose  Je;  devoir» 
d’organiser  publiquement  le  culte  catholique  etleq 
cultes  protestons  : le  projet  de  loi  atteint  ce  hut. 
Il  est  composé  d’un  concordat  fait  avec  de  chef  dei 
læglàse  romaine  , et  d’articles  réglementaires  sur; 
les  diverses  communions- protestantes  : ce  > projet- 
rétablit  l’église  catholique,  apostolique  et  romaine^ 
çiais  en  déclarant  cette  religion  publique  , il  or- 
ganise celle  des  autres-  sectes  d une  maniéré  parai-, 
lèle  • parce  qu’en  fait  de  conscience,  la  majorité 
mérite  réimpose  point  la  loi.  . 1 

(due  peut-on  opposer  à cette  mesure  vraiment 
sage  et  philosophique  ? On  peut  renouveler  contre» 
elle  la  grande  objection  de  quelques  publicistes  , 
qui  reprochent  à la  religion  romaine  d a voir  pour, 
ehef  suprême  un  prince  étranger. -Peutr-tm.'  citer 
f exemple  de  l’Angleterre  , qui , vers  le  milieu  du 
quinzième  siècle.,  rompit  toute  liaison  avec  le 


Saint-Siège , et  constitua  une  secte  indépendante  ? 
Mais  personne  n’ignore  quel  motif  honteux  poussa 
Henri  VIII  à se  déclarer  chef  de  l'église  Anglicane. 
D’ailleurs  Henri  VIII  établit  une  religion  nationale 
dominante  , et  le  concordat  évité  ce  grand  ecueil. 
Il  les  organise  toutes  , et  les  dirige  toutes  égale- 
ment. Certes  , l’exemple  de  l’Angleterre , en  ce, 
sens  ne  doit  pas  être  cité  : cette  innovation  reli- 
gieuse n’a  pas  ete  sans  conséquence  pour  elle  . 
peut-être  l’homme  d’état  y voit-il  la  cause  de 
toutes  les  tempêtes  politiques  qui , deux  siècles, 
après  , l’exposèrent  à tant  de  naufrages  y peut-être^ 
les  troubles  qui  $ naguère  , agitaient  une  de  ses 
provinces , se  rattachèrent-ils,  à la  meme  cause.  Si 
des  feux  long-temps  concentrés,  ont  dévoré  1 Irlan- 
de ; si:  Le  sort  de  ce  pays  a pu  dépendre  d un  vent 
propice,  ne  peut-on  pas  croire  que  le  système 
religieux  de.,  l’ Angleterre  , qui  entretient  de 
profondes  querelles  , est  fun este  à sa  tranquillité  _ 
--  La  prudence  et  le  temps  peuvent  cicatriser 
des  plaies  profondes  ; mais  comment  ce  peuple 
éclairé  n’établit-il  pas  l égalité  dans  les  differens 
Cultes  ? Comment  maintient-il  encore  la  loi  du 
test?  S’il  continue  à méconnaître  que  le  droit  des, 
consciences  est  au-dessus  du  pouvoir  des  souve- 
rains, i nous  pouvons  lui  dire  du  haut  de  cette  tri- 
hune  , qu’il  ne  se  montrera  pas  digne  du  siècle  oit 
nous  vivons  5 il  parviendra  difficilement  à réunir 
en  un  seul  corps  de  nation , les  îles  de  son  Jpm* 
pire  ; et  cetté  lame  première  peut  amener  de§ 
résultats  qu’il  n’appartient  qu’à  l’histoire  de  cal- 
culer. } 

Mais  quand  la  politique  de  Henri  VIII  n’aurait 
pas  pris  de  fausses  directions  , quelle  utilité  pour- 
rions-nous retirer  de  son  exemple  ? Quel  parallèle 
établirait-ron  entre  son  siècle  et  le  nôtre  ? En  An- 
gleterre , la  révolution  n’avait  pas  été  irréligieuse. 
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Henri  VîII  avait  sous  la  main  tous  les  chefs  d'un' 
clergé  puissant  quUe  secondait,  tous  les  ressorts 
d’un  culte  établi  qu’il  put  s’approprier  * et  le  point 
Où  nous  nous  trouvons  est  à lautre  extrémité  î il 
âppellâit  à son  secours  un  culte  que  la  vénération 
publique  avait  consacré  ; nous  récréons  un  culte 
qu’on  a voulu  anéantir  par  la  persécution  et  le 
mépris.  D’ailleurs  , les  îles  britanniques  n’ont  point 
de  rapports  géographiques  avec  Rome -nuis  la 
République  eh  ayant  de  toute  espèce  , l’éta* 
blissement  d’une  secte  indépendante  eût  peut-être 
ôté  quelque  chose  à notre  influence  européenne  j 
ét  d’un  autre  côté  , le  centre  de  la  religion  ca^ 
tholique  est-il  hors  de  la  sphère  de  cette  influence? 
Et  , si  ses  domaines  furent  donnés  à l’église  par 
la  France , si  cette  église  fut  soutenue  par  nos 
aïeux  , plus  libéraux  , plus  éclairés  , plus  vraiment 
philosophiques,  les  temps  où  nous  vivons  ne  sont 
pas  moins  glorieux  pour  la  nation  Française  , et 
aujourd’hui  comme  au  temps  de  Charlemagne  ,1a 
cour  de  Rome  nous  est  liée  par  son , existence 
comme  par  ses  affections . 

Le  caractère  du  chef  qui  gouverne  l’église , rend 
ses  liaisons  avec  nous  plus  étroites  /en  inspirant  un 
nouveau  respect  à la  sainteté  de  son  ministère  : aussi 
dans  ces  discussions  où  de  part  et  d’autre  on  avait 
à lütter  contre  tant  de  préjugés  , les  deux  Gou* 
vernemens  ont  apporté  ce  caractère  de  réserve  et 
de  méditation  qu’inspire  seul  le  véritable  amour 
de  l’humanité  , et  qui  dompte  tous  les  obstacles  : 
le  résultat  de  ces  discussions  a été  également  fa- 
vorable aux  intérêts  de  la  République  et  à ceux 
de  l’église  : le  concordat  rétablit  tout  ce  qui  est 
Utile , il  écarte  tout  ce  qui  est  superflu  et  abusif  : 
il  reconstitue  la  religion  catholique , apostolique  et 
romaine  , dans  la  partie  du  clergé  séculier,  né- 
cessaire au  service  public  ; et  il  la  dégagé  de  toute 


cette  armée  monastique , indépendante  de  l'épis- 
copat , souvent  contraire  à son  utile  influence. 

La  tenue  des  registres  civils  reste  étrangère  à 
toutes  les  communications  religieuses.  La  liberté 
des  consciences  et  l'égalité  des  cultes  sont  entières. 
Les  cultes  dans  toutes  leurs  parties  sont  soumis  à 
l’action  civile , de  telle  sorte  que  cêt  établissement 
public  porte  un  coup  mortel  au  fanatisme. 

Non  , jamais  institution  religieuse  plus  corn- 
plette  , plus  philosophique  , plus  salutaire , plus 
nationale  , ne  fut  offerte  à tin  grând^  peuple  ; 
elle  est  bienfaisante  pour  tous  lés  chrétiens  ; les 
catholiques  et  les  prôtestatts  vivent  sous  les  mêmes 
lois  ; qu'ils  chérissent  également  la  patrie  qui  les 
confond  dans  son  amour.  — Législateurs , ce  code 
religieux  est  un  des  bienfaits  des  plus  signalés 
que  la  république  devra  à son  gouvernement  ; 
pour  mieux  l’apprécier , il  nous  reste  à le  com- 
parer rapidement  avec  les  lois  des  gouvérnemens 
passés. 

L'assemblée  constituante  fixant  ses  premiers 
regards  sur  les  abus  de  l’église  , voulut  ramener 
les  prêtres  à la  doctrine  de  l’évangile;  une  im- 
mense quantité  de  bénéfices  affectés  à des  mi- 
nistres sans  fonctions , servaient  d’aliment  à des 
vices  qu’eux-mêmes  condamnaient  dans  les  au- 
tres , tandis  que  le  prêtre  des  champs  vivait  à 
peine  de  1 autel  qu’il  desservait;  ces  bénéfices 
furent  supprimés.  — Des  ordres  monastiques  nom- 
breux dévoraient  sans  avantage  la  substance  des 
peuples  ; ils  disparurent  i ces  ordres  dont  on  con- 
çoit l’existence  lorsque  les  premiers  chrétiens 
persécutés  dans  le  Ilàs-Empire  , étaient  réduit$*à 
fuir  les  hommes  pour  rester  fidelles  à leur  Dieu  * 
ne  servaient  dans  les  états  modernes  qu’à  y en- 
tretenir un  esprit  étranger  et  funeste  5 aussi  leur 
réforme  fut  souverainement  nationale. 


- Pourquoi  donc  l’assemblée  constituante  n’a-t-elle 
pas  ^atteint  son  but  ? Pourquoi  n’ayant  fait  en 
matière  de  religion  que  des  choses  utiles  et  pres- 
que semblables  à ce  qu’avait  entrepris  Joseph  II , 
a-t-elle  rencontré  des  obstacles  quelle  n’a  pu 
surmonter  ? c est  que  sous  Joseph  second  les 
chefs  de  l’église  germanique  se  prêtèrent  à ses 
desseins  , et  que  ceux  de  l’église  gallicane  s’op- 
posèrent aux  premières  tentatives  des  réforma- 
teurs , soit  que  sous  les  dehors  d’un  zèle  affecté 
ils  ne  regretassent  que  les  richesses  et  les  privi- 
lèges dont  ils  jouissaient  à l’ombre  du  trône  • 
soit  qu’ils  eussent  entrevu  l’athéisme  qui,  caché 
derrière  quelques  hommes  de  bonne  foi,  essayait 
déjà  ses  forces  : l’étendard  de  la  révolte  fut  ar- 
bpré  , et  l’on  vit  la  majorité  des  prêtres  , de  mœurs 
les  plus  . pures  , nés  au  sein  du  tiers-état  , et 
les  plus  intéressés  à détruire  les  abus  du  haut 
clergé  , se  laissèrent  entraîner  par  la  force  de 
la  dépendance , et  embrasser  sincèrement  une 
cause  qui  , peut-être  , dans  leurs  chefs  n’avait 
que  des  vues  temporelles.  Une  grande  partie  des 
prêtres  crut  sa.  foi  intéressée  , et  le  mal  s’aigrit 
sans  retour.  Ainsi  ces  mesures  de  la  constituante  , 
parce  qu’on  négligea  de  les  prendre  avec  la  pru- 
dence nécessaire  , firent  dans  la  suite  répandre 
plus  de  sang , nous  engagèrent  dans  des  erreurs 
plus  longues  à réparer  que  ne  l’ont  fait  les  diverses 
factions  politiques. 

L’assemblée  législative  lui  succéda  , et  dès  ses 
premiers  jours  , la  résistance  des  prêtres  lui  parut 
effrayante  ; elle  leur  ordonna  de  prêter  le  serment 
de  fidélité;  elle  autorisa  les  corps  administratifs 
à déporter  ceux  qui  troubleraient  l’ordre  public  ; 
et  peu  de  mois  après  , tous  ceux  qui  refusèrent 
le  serment , furent  contraints  de  quitter  la  France 
dans  quinze  jours  , sous  peine  de  dix  ans  de 


détention.  Ainsi , en  moins  d une  annee  , 1 esprit 
destructeur  naissait  déjà  de  l’esprit  d’organisation  ; 
l’athéisme  pressait  déjà  la  philosophie  , et  le 
torrent  qui  devait  bientôt  tout  bouleverser , me- 
naçait de  son  débordement.  — En  moins  dune 
année  , la  proscription  fut  amenée  par  une  bonne 
réforme  religieuse  -,  par  la  seule  raison  que  cette 
réforme  fut  organisée  sans  ménagemens  , tant 
sont  délicates  et  difficiles  les  lois  qui  touchent 
de  si  près  à la  conscience  des  peuples  ! 

La  convention  suivit  le  même  système  avec 
une  violence  progressive.  L’exil  en  masse  de  la 
grande  majorité  du  clergé  lui  parut  une  mesure 
pusillanime  ; elle  ordonna  qu’ils  seraient  déportés 
à la  Guyane  , et  que  tous  les  prêtres  qui  se 
déroberaient  à la  déportation  , seraient  punis  dé 
mort  dans  les  24  heures. 

De  si  cruelles  mesures  pourraient  toutefois  etre 
considérées  comme  des  suites  nécessaires  de  la 
première  direction  fautive,  et  de  la  persévérance 
dans  le  même  système  ; dès  que  les  réfractaires 
étaient  signalés  comme  les  ennemis  de  lEtat  y 
on  pouvait  ne  pas  s’étonner  qu  ils  fussent  traites 
comme  tels.  Mais  bientôt  la  scene  change  ; le 
démon  de  l’athéisme  que  l’on  avait  pu  pressentir 
de  loin  dans  les  années  précédentes  , ose  se 
montrer  à découvert  , il  soulevé  la  France  du 
haut  de  la  tribune  , il  veut  en  chasser  à la  fois 
toutes  les  consciences.  Il  ne  lui  suffisait  pas  de 
peupler  la  Guyane  de  prêtres  réfractaires  , ^ les 
prêtres  assermentés  étaient  aussi  nécessaires  à sa 
rage.  L’athéisme  ne  met  pas  plus  de  distinction 
dans  les  sectes  religieuses  , que  le  royalisme  dans 
les  sectes  républicaines  : le  cri  de  mort  s’éten- 
dit soudain  sur  tous  les  ministres  des  cultes  : on 
les  déporta  par  troupes  sur  des  côtes  inhospita- 
lières  , et  sous  le  ciel,  brûlant  des  Tropiques. 
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Instrument  de  la  fatalité  qui  poursuivait  ce  vaste 
empire  , la  convention  voulut  anéantir  les  cul- 
tes , apres  avoir  frappé  leurs  ministres.  Tous  les 
plus  fibres  decrets  faits  par  la  tolérance , furent 
révoqués  ; et  l’on  vit  pour  la  première  fois  dans 
ltastoire  du  monde  , la  loi  inviter  des  citoyens 
a se  déclarer  infâmes  : des  autorités  reçurent  avec 
bienveillance  la  déclaration  des  prêtres  qui  re- 
niaient leur  caractère  sacerdotal. 

Tant  de  fureur  avait  soulevé  une  partie  de  la 

rance;  la  republique  fut  déchirée  par  ses  propres 
enrans  ; les  départemens  de  l’Ouest  furent  dé- 
soles , ensanglantés  par  cette  guerre  civile  qu’un 
système  contraire  seul  put  éteindre. 

O temps  de  honte  éternelle  ! ( si  dans  tous  les 
siècles  les  révolutions  ne  produisaient  d’affreux 
résultats  sous  des  symptômes  divers.  ) jours  qui 
semblaient  avoir  ramené  le  peuple  le  plus  doux 
de  la  terre  à la  férocité  des  peuplades  les  plus 
barbares  ! Les  monumens  de  la  religion  , comme 
ceux  des  arts , se  changèrent  en  ruines.  Dans  les 
•temples  régnèrent  le  silence  et  la  désolation.  Les 
mains  sanglantes  de  l’athée  dépouillèrent  le  sanc- 
tuaire , que  l’hommage  de  tant  de  générations  suc- 
cessives eut  suffi  pour  rendre  sacré.  Les  pierres 
sépulcrales  de  nos  familles  furent  déshonorées 
et  d infâmes  courtisannes  promenées  en  triomphe 
s assirent  sur  le  marbre  des  autels  ! Dans  ce  dé- 
lire effrayant,  on  eut  dit  que  le  cœur  de  l’homme 
était  changé  , et  que  plusieurs  siècles  s’étaient 
écoulés  dans  l espace  de  quelques  jours. 

Cependant  les  peuples  consternés  refusaient  leur 
confiance  aux  seuls  ministres  que  l’exil  ou  la  mort 
eût  épargnés;  et  content  de  son  ouvrage,  l’athéisme 
crut  avoir  détruit  à jamais  la  religion.  Mais  le  petit 
nombre  des  dominateurs  du  jour  s’apperçut  bientôt 
cou  lis  seraient  aussi  enveloppés  dans  1^  perte  com-* 


mune  : l’Etat  marchait  rapidement  vers  sa  ruine 
complète.  Toutes  les  digues  étaient  rompues  , la 
société  était  attaquée  de  toutes  parts  ; on  parla 
bientôt  du  partage  des  fortunes  ; privée  de  tous  les 
liens  de  la  morale  , la  République  était  sur  le  p oint 
de  se  dissoudre.  Ainsi , les  poètes  nous  représen- 
tent ce  vaisseau  naviguant  sur  des  mers  incon- 
nues : un  rocher  d’aimant  reposoit  dans  le  sein 
des  vagues  ; le  navire  battu  par  la  tempête  passe 
sur  le  roc  fatal , et  soudain  les  fers  qui  l’assujet- 
tissent , attirés  par  l’aimant , se  dispersent 

Privés  de  ces  liens  , les  bois  se  relâchent , se  sé- 
parent , et  la  mer  victorieuse  mugit , s’élance  et 
déchire  sa  proie. 

C’est  ainsi  que  , menacé  par  la  tempête , 
l’athéisme  fut  épouvanté  de  son  propre  ouvrage  ; 
ses  disciples  tremblèrent  sur  leur  propre  sort; 
pressés  de  toutes  parts , ils  voulurent  soumettre 
au  frein  de  la  morale  le  monstre  qu’ils  avaient 
déchaîné  ; ils  changèrent  de  langage  , et  ils  sem- 
blèrent tirer  comme  d’un  grand  oubli  la  tradition 
d’un  Etre  suprême  ; son  existence  et  Pimmortalité 
de  lame  furent  proclamés. 

Ce  premier  essai  rétrograde  vers  les  idées  reli- 
gieuses , fut  accueilli  par  l'ivresse  populaire  ; et 
cette  fois  du  moins  , ces  hommes  d’exécrable 
mémoire , sacrifièrent  à l’opinion  nationale.  Mai* 
leurs  mains  souillées  du  sang  Français  , n’avaient 
d’action  que  pour  le  crime  , et  le  développement 
de  leur  npuvelie  réunion,  éteignit  bientôt  l’éclair 
de  la  joie  publique.  Rien  ne  prouva  mieux  leur 
délire  ; leur  esprit  aussi  prodigieux  pour  le  mal , 
qu’étroit  pour  les  conceptions  salutaires  , crut  pou- 
voir remplacer  le  christianisme  par  un  dogme  rné*- 
taphysique  ; ils  prêchèrent  leur  doctrine  dans  les 
chaires  même  de  l'Evangile  ; ils  semblaient  ne  pas 
Tedputer  les  souvenirs  majestueux  ; pressés  en 
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foule  dans  ces  Temples  outragés  , inconcevable 
aveuglement  de  l’amour-propre  ! ils  ne  sentaient 
pas  que  le  christianisme  persécuté , invisible , n’en 
devenait  que  plus  puissant  , et  que  ces  autels 
étaient  plus  éloquens  par  leurs  ruines , qu’ils  ne 
1 étaient  jadis  par  la  pompe  dont  en  les  avait 
dépouillés. 

Avec  moins  de  violence  sans  doute  , mais  avec 
aussi  peu  de  sagesse  , le  directoire  ne  fut  pas  moins 
odieux.  Il  régularisa  le  même  principe  , et  le  suivit 
avec  faiblesse.  Il  fit  à la  religion  une  guerre  plus 
sourde  , mais  aussi  cruelle.  La  liberté  de  cons- 
cience est  à peine  proclamée  , que  ceux  qui  veu- 
lent en  jouir  remplissent  les  cachots.  La  tolérance 
universelle  est  publiée  , et  le  peuple  est  contraint 
par  la  force  , au  travail  ou  au  repos.  La  douce 
habitude  de  l’enfance  réunit-elle  les  citoyens  à des 
époques  fixes  ? l’autorité  interrompt  leur  jeux  , et 
pour  mettre  le  comble  à la  dérision  , on  prodigue 
à ce  peuple  dispersé  , les  titres  augustes.de  nation 
libre  et  souveraine. 

Toutefois  ce  Gouvernement  non  moins  persé- 
cuteur que  l’ancien  , sentit  comme  lui  le  besoin 
d’un  frein  religieux.  Mais  trop  faible  , hors  d’état 
de  rien  entreprendre  de  grand  , il  se  traîna  lente- 
ment sur  les  pas  de  la  Convention  , et  c’est  alors 
que  parut  ce  culte  des  théophiiantropes  , que 
l’histoire  mettra  à côté  du  décret  sur  l’Etre  su- 
prême , pour  prouver  à nos  neveux  que  ceux 
même  qui  proscrivent  tous  les  cultes  , sont  réduits 
à y recourir  lorsqu’ils  veulent  consolider  leur 
puissance. 

Enfin  , le  18  Brumaire  se  leva  sur  la  Répu- 
blique. r 

A peine  le  Gouvernement  consulaire  fut  - il 
institué  , quil  s’empressa  de  publier  la  véritable 
liberté  des  cultes  ; il  fut  enfin  peignis  au  Peuple 
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Français  de  reposer  et  de  travailler  à son  gré  * 
d’adorer  le  Créateur  comme  il  l’entendait;  et  Ton 
substitua  au  serment  théologique  , la  promesse 
que  doit  tout  citoyen  , de  fidélité  aux  lois  de 
l’Etat. 

Lorsque  l’Ouest . connut  ce  changement  de  sys- 
tème , lorsqu’il  sut  que  le  Gouvernement  lui  lais- 
sait ses  prêtres  et  son  culte  , les  armes,  tombèrent 
des  mains  de  ce  bon  peuple , et  la  guerre  civile 
fut  appaisée. 

Dans  le  même  tems  , le  Gouvernement  s’élaiï 
adressé  au  chef  de  l’Eglise  pour  prendre  des  me- 
sures définitives  qui  pussent  terminer  le  scandale 
des  dissentions  religieuses  , tranquilliser  le  peuple, 
et  faire  aimer  à tous  les  cœurs  cette  République 
assez  illustre  et  assez  admirée. 

Les  conférences  pour  le  concordat  datent  de 
cette  époque. 

Ainsi,  législateurs , c’est  l’ouvrage  de  deux  années 
que  vous  avez  sous  les  yeux  : c’est  la  fin  des  trou- 
bles religieux  que  vous  allez  prononcer.  Heureuse 
îa  France,  si  cet  ouvrage  eût  pu  être  achevé  en  89! 
Qui  peut  calculer  le  nombre  de  victimes  que  Fou 
eut  épargnées  ! 

Je  me  résume  : 

1 .°  La  religion  , les  cultes  , sont  utiles  aux  in- 
dividus , nécessaires  aux  sociétés. 

2.0  Le  Gouvernement  de  la  République  ne 
peut  pas  rester  étranger  aux  cultes  ; il  doit  les 
organiser. 

3.°  Le  projet  de  loi  qui  vous  est  soumis  , or- 
ganise les  cultes  de  la  manière  la  plus  convenable. 

Empressez-vous  , Législateurs  , de  réparer  par 
votre  sagesse , des  erreurs  qui  vous  sont  étrangères': 
empressez-vous  de  reconnaître  et  de  convertir  en 
loi  de  l’Etat  ce  code  religieux  : alors  vous  aurez 
payé  votre  dette  à la  patrie  , et  dans  cette  session 
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mémorable,  vous  aurez  décrété  la  paix  de  la  Répm 
blique  avec  les  nations  et  avec  les  consciences. 

Tel  est  le  vœu  que  le  tribunat  nous  a chargé 
d’émettre  dans  votre  sein  : son  adoption  repose 
sur  les  principes  que  nous  avons  développés  , et 
principalement  sur  cette  grande  considération,  que 
notre  devoir  est  de  céder  à lJ opinion  nationale , et 
que  cette  opinion  demande  le  rétablissement  des 
institutions  religieuses . 


